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INTRODUCTION

Depuis une quinzaine d’années, l’intérêt des archéologues et des historiens occidentaux pour

la mer Noire antique, et notamment pour les colonies de son littoral septentrional, connaît un renou-

veau tout à fait remarquable. On observe même un véritable bouillonnement des recherches sur ces

régions dans un climat propice d’échanges et de collaborations de toutes sortes entre chercheurs oc-

cidentaux et orientaux (principalement anglais, français, allemands et danois, et d’autre part, russes,

ukrainiens, géorgiens, mais aussi roumains, bulgares, polonais ou turcs). Cette coopération a déjà

largement porté ses fruits puisqu’elle s’est traduite par la multiplication des rencontres scientifiques

et missions de terrain menées conjointement, et par la naissance presque simultanée de nombreuses

publications en langue occidentale. Parmi elles, citons simplement les séries parues sous la direction

de G. R. Tsetskhladze telles que Colloquia Pontica, ou les revues comme Il Mar Nero et  Ancient

Civilizations From Scythia to Siberia.

De ce foisonnement de contacts et de recherches nous nous contenterons de dégager quelques

initiatives françaises récentes particulièrement importantes. Créé en 1993 sous l’impulsion de Jean-

Paul Morel et Pierre Lévêque, le Groupement de Recherche « Le Pont-Euxin. Recherches en mer

Noire »1 a joué un rôle actif d’incitation, de soutien financier et matériel, de diffusion des résultats

scientifiques. Dans le domaine de la documentation, le GDR a entrepris un Catalogue indexé des

publications sur le Pont-Euxin2, et développé une intense activité de traduction du russe vers le

français de monographies et d’articles (l’entreprise la plus importante demeure la publication des

actes des symposiums sur l’histoire ancienne de la mer Noire tenus à Vani en Géorgie, qui ont été en

partie traduits et édités3 par des membres de l’ISTA de Besançon et du Centre Camille Jullian d’Aix

en collaboration avec des collègues de l’Est). D’autre part, le GDR a activement contribué aux acti-

vités de recherche en participant à l’organisation et au financement de rencontres4, de séjours ou en-

1 L’ex-GDR 1056, dirigé par J-P Morel et domicilié au Centre Camille Jullian d’Aix-en-Provence, regroupait 11 équipes
de recherche dont 7 françaises (notamment l’équipe « Archéologies d’Orient et d’Occident » de l’ENS, le Centre Ca-
mille Jullian, l’Institut des Sciences et Techniques de l’Antiquité de Besançon, l’Ecole Française d’Athènes, l’Institut
Français d’Etudes Anatoliennes d’Istanbul, le Centre Jean Bérard de Naples...).

2 Le premier fascicule de la série a été réalisé par Arlette Fraysse : Publications sur le Pont-Euxin disponibles à la Bi-
bliothèque d'Antiquité d'Aix-en-Provence : liste I et suivantes, Aix-en-Provence, Centre Camille Jullian, 1994. Dans le
cadre du projet « Les Grecs en mer Noire » du CCJ d’Aix, elle poursuit la réalisation d’un Lexique d'archéologie clas-
sique français-russe et russe-français.

3 Les actes des symposiums V à IX ont été publiés entre 1990 et 1999 à Besançon. Les quatre premiers, publiés à Tbilis-
si, ne contiennent que de maigres résumés en anglais des différentes communications. Le XIe de la série, qui aura lieu
à Vani en septembre 2005, aura pour thème « Les régions de la mer Noire dans le système du monde hellénistique ».

4 En collaboration avec le groupe de recherches sur les amphores antiques d’Y. Garlan et J.-Y. Empereur, le GDR a par-
ticipé au financement du colloque « Production et commerce des amphores anciennes en mer Noire » (IFEA, Istanbul,
mai 1994) dont les actes ont été édités à Aix en 1999 (cités dans la bibliographie).
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core de missions de prospections à l’étranger. Parmi celles-ci, nous pourrons citer les campagnes de

prospections archéologiques et géomorphologiques menées depuis 1997 sur la péninsule de Taman

(partie asiatique du Bosphore Cimmérien antique) dans le cadre d’un projet franco-russe animé par

l’Ecole Française d’Athènes (Ch. Müller) et l’Institut Archéologique de Moscou (Y. Gorlov, V. Gaï-

bov). Les rapports de ces travaux ont été publiés dans le Bulletin de Correspondance Hellénique au

sein duquel Ch. Müller tient également une chronique consacrée spécialement au Pont nord. Les

missions successives (entre 1997 et 1999) ont fait l’objet d’une importante participation française,

dont celle du laboratoire Pastel de l’ENS de St Cloud, du céramologue P. Dupont et du doctorant A.

Asanovic qui a commencé en 1998 une thèse sur la formation du royaume du Bosphore et les rela-

tions de celui-ci avec les populations indigènes. Ce dernier participe également aux activités de

l’équipe  Archéologie  du  monde  grec  archaïque  et  classique  de  l’UMR 7041  « Archéologie  et

Sciences de l’Antiquité » (Maison de l’Archéologie et de l’Ethnologie René Ginouvès à Nanterre).

On signalera enfin les travaux d’A. Ivantchik (Université de Bordeaux - Institut Ausonius5) qui se

focalisent sur les relations entre colons grecs et populations locales autour de la mer Noire, l’his-

toire et l’archéologie des nomades d’Eurasie, et l’épigraphie des cités grecques du Pont-Euxin. Il

coordonne actuellement un projet visant à préparer un nouveau corpus des inscriptions grecques et

latines de la région nord-pontique (IOSPE, 3e éd.).

La floraison des études sur la mer Noire antique présentée dans ce bref aperçu crée donc un

contexte particulièrement favorable pour débuter un travail de recherche dans ce domaine, en l’oc-

curence sur le royaume du Bosphore. Cependant, en dépit de tous les efforts de traduction et de dif-

fusion des connaissances qui ont été accomplis depuis quelques années, la maîtrise du russe de-

meure évidemment indispensable pour approfondir de nombreux aspects du sujet, ce qui me fait

malheureusement défaut. Cette remarque m’amène à formuler quelques commentaires sur la biblio-

graphie présentée à la fin de ce dossier, ainsi que sur la démarche adoptée pour cette recherche.

Celle-ci a été conçue comme une étude préliminaire sur l’économie du royaume du Bosphore sous

les Spartokides centrée sur les relations commerciales de cet Etat avec le monde grec et les popula-

tions indigènes de l’hinterland nord-pontique. Les fonctions commerciales remplies par cet Etat de

la périphérie du monde hellénique furent en effet fondamentales dans son économie et assurément

la source essentielle de sa prospérité au cours de la période envisagée (dernier tiers du Ve s. – fin du

IIe s. av. J-C). La recherche bibliographique s’est donc orientée prioritairement vers cette branche

de l’économie du Bosphore, sans négliger pour autant les données relatives à son histoire politique,

5  L’Institut Ausonius (Bordeaux III-CNRS, UMR 5607) et le Centre Gustave Glotz (CNRS, UMR 8585) ont organisé à
Bordeaux en novembre 2002 un colloque international qui a réuni de nombreux spécialistes français, russes, ukrai -
niens, danois... : Cités grecques, sociétés indigènes et empires mondiaux dans la région nord-pontique : origines et dé-
veloppement d'une koinè politique, économique et culturelle (VIIe s. a.C. - IIIe s. ap.C.) . Malheureusement, ses Actes
ne sont pas encore publiés (courant 2005).
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sociale ou culturelle. Toutefois, il convient d’apposer certaines limites à cette perspective et à ce

choix pour les raisons suivantes : 

– Une étude sur l’économie du royaume du Bosphore requiert une connaissance globale et

approfondie de son histoire (processus de colonisation ;  structure politique, sociale et  ethnique ;

chronologie et modalités de sa formation, de son expansion territoriale, de son évolution politique et

économique ; aspects culturels...). Ce besoin a été en partie satisfait par la documentation consultée,

mais il serait indispensable d’avoir accès aux synthèses et autres écrits en langue russe (je pense no-

tamment aux travaux de V. F. Gajdukevitch, dont la célèbre synthèse de 1949, Bosporskoe Carstvo,

traduite et publiée à Berlin en 1971 sous le titre Das Bosporanische Reich).

– De plus, il faut bien signaler qu’une analyse du commerce extérieur du royaume du Bos-

phore est difficilement dissociable d’une étude d’ensemble de son économie et de ses différentes

composantes : production agricole, halieutique et artisanale, élevage, échanges locaux, émission et

circulation monétaire... Inévitablement, la bibliographie traite de façon plus ou moins détaillée de la

plupart  de  ces  aspects,  mais,  là  encore,  leur  approfondissement  paraît  nécessaire  (ce  qui  exige

d’aborder un éventail plus large de sources littéraires, épigraphiques, numismatiques et archéolo-

giques). Par exemple, pour comprendre l’organisation du commerce du blé bosporan, il est essentiel

d’être bien informé sur la chora du Bosphore, ses phases d’expansion et de déclin, sa structure et

son fonctionnement. 

– Enfin, la présente étude ne prétend pas non plus rassembler de manière exhaustive l’en-

semble des témoignages attestant des liens commerciaux du Bosphore avec l’extérieur au cours de

la période envisagée. Des manques inévitables résultent du caractère disparate et incomplet de la bi-

bliographie (et bien sûr aussi en raison du caractère fragmentaire des sources disponibles) : ainsi, les

relations du Bosphore avec certaines régions ou états sont très peu documentées, notamment pour la

Colchide,  Sinope,  les populations du nord du Caucase,  de la Caspienne et  au-delà,  le royaume

scythe tardif de Crimée, les cités ouest-pontiques...

Par conséquent, dans les limites de temps et de documentation qui lui incombe, ce dossier se

focalisera sur l’étude du commerce extérieur du royaume du Bosphore, tout en essayant de garder

en perspective des problèmes plus généraux concernant son économie et de tirer des conclusions

préalables relatives à l’évolution et l’organisation de celle-ci. La période envisagée correspondra à

celle de la domination de la dynastie des Spartokides dans le Bosphore (de 438/37 à 110/09 av. J-C),

ce qui se justifie tant du point de vue des conditions économiques que des relations strictement

commerciales. Au préalable, il sera nécessaire d’identifier les produits issus du territoire bosporan et

qui étaient à la base des exportations du Bosphore vers l’extérieur. Il convient en effet de les distin-
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guer des marchandises acquises par le biais du commerce de transit avec son environnement bar-

bare, ce qui fera l’objet du deuxième point de cette présentation. Nous nous pencherons enfin sur les

problèmes multiples que pose l’étude des relations commerciales entre le Bosphore et le monde

grec méditerranéen et pontique.
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I. LES RESSOURCES  ECONOMIQUES DU BOSPHORE 
CIMMERIEN

Une étude sur le commerce du royaume du Bosphore ne saurait se passer d’un aperçu prélimi-

naire des conditions naturelles et  des activités productives des territoires qui lui  étaient soumis.

C’est pourquoi, avant de s’intéresser aux relations commerciales proprement dites, nous tâcherons

de présenter les productions locales susceptibles de dégager des excédents destinés à l’exportation,

et qui furent à la base de la prospérité économique et commerciale du Bosphore au cours de la pé-

riode envisagée.

1. La production céréalière  

Il est bien connu que le royaume du Bosphore fut un des principal grenier à blé du monde

grec, notamment au IVe siècle à l’égard d’Athènes dont la production agricole ne suffisait pas (ou

plutôt pas tout le temps) à couvrir les besoins de sa population grandissante. Ce problème de l’ap-

provisionnement d’Athènes en blé a fait l’objet de nombreuses travaux et donné lieu aux spécula-

tions les plus diverses sur les quantités importées, le potentiel agricole de l’Attique, le nombre de

ses habitants suivant les époques... Ces discussions, qui n’entrent pas dans le cadre de notre étude,

nous incitent cependant à appréhender différemment les données du problème en focalisant notre at-

tention sur la source principale de ces importations, c’est-à-dire le territoire agricole du Bosphore.

Une connaissance approfondie de la chora du Bosphore, de même que celle des autres sources d’ap-

provisionnement, me paraît en effet indispensable pour étudier cette question des importations athé-

niennes. Cette exigence est bien sûr tout aussi primordiale pour engager et développer une réflexion

générale sur le commerce extérieur du royaume bosporan,  comme nous aurons l’occasion de le

constater au cours de cette étude.

Nous commencerons donc par présenter les différents témoignages littéraires, épigraphiques

et numismatiques attestant de la richesse agricole du Bosphore, puis nous esquisserons une descrip-

tion de son territoire agricole sur la base des résultats des recherches archéologiques menées des

deux côtés du détroit de Kertch (Crimée orientale et péninsule de Taman).

a) Aperçu des sources  

Les sources athéniennes nous livrent des informations relativement abondantes sur les rela-

tions commerciales avec les Spartokides, mais sont totalement muettes en ce qui concerne la région
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du Bosphore en elle-même (conditions naturelles, production agricole, organisation du territoire...).

Les seules indications qui pourraient donner une idée du potentiel productif de la chora bosporane

ont rapport aux quantités vendues ou offertes à Athènes :

– Démosthène (XX, 31-32) signale notamment que les importations de blé depuis le Pont

équivalaient à peu près à celles provenant d’autres contrées, et mentionne le chiffre de 400 000 mé-

dimnes fournis par le Bosphore sans indiquer la durée à laquelle il se rapporte. 

– le décret en l’honneur de Spartokos III de 285/84 av. J-C (IG II², 653) rapporte que ce

souverain fit un don de 15 000 médimnes de grain à Athènes (l.20-24).

– outre ces documents athéniens, un chiffre isolé est mentionné par Strabon qui prétend que

Leukon fit parvenir à Athènes 2 100 000 médimnes de blé depuis la ville de Théodosie.

Ces quantités, qui ont fait l’objet de nombreux commentaires souvent divergents, manquent

de précision et surtout de fiabilité. Ainsi, Démosthène exagère sans doute le volume des importa-

tions au service de sa rhétorique. Ces données témoignent donc tout au plus de l’abondance des cé-

réales dans le Bosphore, mais n’autorisent aucune estimation quantitative.

Un court passage de Strabon (VII. 4. 4) nous fournit des renseignements plus intéressants : il

y évoque la fertilité de la plaine des environs de Théodosie et de tout le pays jusqu’à Panticapée. Il

précise ensuite que ce territoire « produit partout des céréales » et « qu’on y trouve de gros vil-

lages » (κώμαι). Parlant de la Chersonèse Taurique dans son ensemble, il ajoute que les terres sont

« tout à fait propice à la culture des céréales » et que leur rendement est de « trente pour un » (VII.

4. 6).

La typologie des monnaies émises par les cités du Bosphore apporte des indices supplémen-

taires. En effet, selon une opinion communément admise, les symboles issus du monde naturel se-

raient très souvent le reflet des conditions locales et une allusion aux principales branches de l’éco-

nomie d’une cité : en l’occurence, la fréquence des représentations du grain ou de l’épi de blé sur

les monnaies des Sindes, de Panticapée ou de Phanagoria prouve que la prospérité du Bosphore re-

posait largement sur la production et l’exportation de céréales (comme le silphion pour Cyrène ou le

blé pour Métaponte). Les remarquables types de revers des statères d’or de Panticapée frappés tout

au long du IVe siècle (à partir de 375 environ) semblent l’indiquer d’une façon éloquente : le grif-

fon6 cornu à tête de lion tenant dans sa gueule une lance serait le gardien de l’or de l’Etat bosporan,

et la source de cette richesse incarnée par l’épi de blé figuré à l’exergue.

6  La légende des Arimaspes et des griffons gardiens de l’or (Hérodote, IV.13 et 27) était très répandue dans la Scythie
antique, et particulièrement dans le Bosphore comme l’indiquent les scènes représentées sur les fameux vases du
« style de Kertch » du IVe siècle av. J-C.
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b) La   chora   du Bosphore     : expansion et organisation  

L’essentiel de nos connaissances sur le territoire agricole du Bosphore provient des données

archéologiques. Les fouilles intensives menées depuis plusieurs décennies sur les deux péninsules

ont en effet apporté des informations substantielles sur les phases de l’aménagement rural, la vie des

établissements agricoles et sur la structure globale de la  chora. Nous nous contenterons ici d’en

faire une description générale pour chacune des deux parties du Bosphore.

Sa partie européenne, qui fut davantage étudiée par le passé, demeure la mieux connue. Les

Grecs y déployèrent une activité agricole intense peu après le début de l’existence des colonies (de

même que sur le liman du Boug-Dniepr), même si le processus d’aménagement rural ne prit une

réelle ampleur qu’à partir du IVe siècle.

Au VIe-Ve siècles, les centres secondaires de Myrmékion, Tyritaké et Porthmion n’étaient pro-

bablement que de petites villes agraires fondées à la suite d’une colonisation interne7 depuis la cité

dominante de Panticapée. Nymphée, deuxième grande cité indépendante à cette époque, commença

à se doter d’une  chora dès la fin du VIe siècle : plusieurs établissements de taille variable furent

fondés sur la côte, puis plus loin vers l’intérieur des terres à proximité des lacs Tchurubasch et To-

betchik (Geroevka 1 et 2, Yuzhno-Churubashskoe, Ogon’ki...). Un développement comparable a été

observé dans les environs de Théodosie (apparition d’établissements en bordure immédiate de la

ville et vers l’intérieur, dans la steppe).

Le IVe siècle fut une période d’essor intensif du territoire rural du Bosphore européen : à par-

tir du deuxième quart du IVe siècle, le système traditionnel des parcelles de terre avec leurs fermes

correspondantes fit son apparition autour des deux principales cités du détroit, Panticapée et Nym-

phée. Au même moment, à l’extérieur des chorai des villes, des établissements furent établis sur les

terres détenues par la dynastie des Spartokides. Ces sites de plan et de fonction variables étaient

concentrés particulièrement sur la côte criméenne de la mer d’Azov (au nord et nord-est de la pénin-

sule de Kertch) : ils pouvaient être de petites fermes-oikoi, des résidences de riches bosporans, des

propriétés rurales royales servant à la fois de centres d’un domaine et de factoreries, comme l’éta-

blissement de Généralskoé-Zapadnoé. La floraison du territoire agricole se caractérisa également

par la multiplication des villages à l’intérieur des terres : ces sites différaient considérablement de

ceux décrits précédemment au niveau du plan, de la taille, de la structure des trouvailles et de la

composition ethnique. Au cours du IVe siècle, ils proliférèrent dans l’ensemble de la péninsule et

particulièrement à l’ouest, dans la région de Théodosie où une soixantaine d’établissements de ce

7  D’autres sites du Bosphore ont également dû être fondées selon un processus analogue (notamment les petites villes
telles que Akra, Kytaia, Parthenion, Zenon Chersonesos). Ainsi, le périple du « Pseudo-Skymnos » (F 17a) indique que
la ville de Kimméris, située sur la rive asiatique, fut fondée par les Spartokides.
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type a été identifiée. Le processus de sédentarisation massive de la population indigène de Crimée

orientale joua un rôle décisif dans cet essor de l’aménagement rural.

Dans la partie asiatique du Bosphore (péninsule de Taman), on observe une expansion un peu

plus précoce et plus vaste des sites ruraux, vraisemblablement en raison de meilleures relations avec

les indigènes. La population agricole sindo-méote prit en effet une part très active dans l’exploita-

tion rurale des terres de la péninsule et du cours inférieur du Kouban. L’apparition massive des éta-

blissements se situe, comme dans la péninsule de Kertch, au IVe siècle (près de 80 nouveaux sites).

Elle fut semble-t-il liée à l’extension de l’Etat bosporan, conséquence de la conquête des cités aupa-

ravant indépendantes et des territoires indigènes. Cet élargissement du Bosphore se reflète claire-

ment dans la titulature de ses dynastes8 : le fait qu’ils soient qualifiés de rois vis-à-vis des tribus in-

digènes laisse penser que leurs terres, qu’elles continuaient à cultiver, étaient devenues la propriété

des Spartokides.

A défaut de procéder à une étude plus détaillée de la structure du territoire agricole et du ré-

gime de la terre dans le Bosphore, on peut malgré tout faire quelques remarques importantes pour

notre sujet : 

– les données archéologiques témoignent d’une mise en valeur agricole intensive des terres

dans les deux parties du Bosphore, dont l’apogée se situe au IVe- début IIIe siècle. Vouées principa-

lement à la culture des céréales, les centaines d’établissements ruraux devaient dégager des excé-

dents abondants dont l’exportation procurait d’immenses richesses à l’Etat bosporan, en particulier

à ses dirigeants et à ses marchands. Or, la chronologie d’une grande partie des sites que nous venons

de présenter s’arrête précisément à la fin du premier tiers du IIIe siècle. En effet, le Bosphore connut

un déclin généralisé de sa chora qui se manifesta par l’abandon ou la destruction de nombreux éta-

blissements aux alentours du milieu du IIIe siècle. Ce phénomène, lié probablement à l’arrivée des

Sarmates et à la déstabilisation de l’équilibre ethno-politique dans la région nord-pontique, entraîna

certainement  une  baisse  significative  du  volume du commerce  de  blé,  et,  en  conséquence,  dut

contribuer à une modification des orientations commerciales du royaume à l’époque hellénistique

(notamment au déclin des relations avec Athènes).

– au terme de cette brève présentation, une seconde observation primordiale s’impose : on a

en effet pu constater l’existence d’une gé basiliké9 dans le Bosphore, ce qui suppose que le roi dis-

8  Leukon, sous le règne duquel la partie asiatique fut incorporée à l’Etat du Bosphore, est nommé dans les inscriptions
« archonte du Bosphore et de Théodosie, roi des Sindes, des Torètes, des Dandares et des Psesses ». (« ἄρχοντος
Βοσπόρο καὶ Θεοδοσίης καὶ βασιλεύοντος Σίνδων, Τορετέων, Δανδαρίων, Ψησσῶν ») (Tod 115B) 

9  A côté de celle-ci, le territoire du Bosphore comprenait une gé politiké (terres appartenant aux cités) et peut-être aussi
une gé hiéra (terres rattachées à des sanctuaires). Les terres royales se divisaient probablement en plusieurs parties  :
domaines et établissements détenus directement par le roi et administrés par des fonctionnaires royaux (épimélètes, cf.
Polyen, Stratagèmes, VI. 9. 3), terres concédées à des favoris, zones sous contrôle de chefs barbares et cultivées par
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posait personnellement d’immenses quantités de céréales, et, comme le suggère aussi les sources,

qu’il pouvait concéder sous forme de bienfaits ou de récompenses certains de ses domaines à des

aristocrates de son entourage (membres influents de l’élite bosporane, chefs indigènes favorables

aux Spartokides...)10.  Ceci  suggère donc une concentration de la  production céréalière  entre  les

mains des dynastes, et par conséquent aussi du commerce et de ses bénéfices. Ainsi, Démosthène

(XX. 31) nomme Leukon « maître » (κύριοϛ) du blé dans le Bosphore. Nous aurons bien sûr l’oc-

casion de revenir plus loin sur ce point à propos des relations athéno-bosporanes.

2. Les activités halieutiques du Bosphore  

A l’instar des activités agricoles, la pêche constitua dès le début de la colonisation une des

principales ressources économiques des établissements grecs du nord de la mer Noire. Les informa-

tions relatives aux pêcheries et au commerce de produits de la pêche sont néanmoins relativement

pauvres. On se contentera ici d’énumérer les preuves qui pourraient attester que le Bosphore fondait

sa richesse non seulement sur la vente de blé mais également sur l’exportation de poissons.

a) Les sources littéraires  

Plusieurs passages de Strabon font allusion à ce type d’activité : il  évoque tout d’abord le

moyen utilisé pour capturer les poissons pris dans les glaces du détroit du Bosphore Cimmérien,

spécialement une variété de gros esturgeons (ἀντακαῖοἰ) attestée par d’autres auteurs anciens et

par des voyageurs modernes (VII. 3. 18). Plus loin, il dit clairement que les Grecs avaient l’habitude

de se ravitailler en poissons salés (τάριχοϛ) depuis les régions de la Grande Chersonèse (Crimée)

(VII. 4. 6). Le poisson destiné aux salaisons provenait selon lui de la mer d’Azov et des pêcheries

installées le long de sa rive orientale sur deux promontoires, le « Grand-Rhombitès » et le « Petit-

Rhombitès » (XI. 2. 4). Sur cette même côte, il mentionne également l’existence de guets dont il at-

tribue la fondation aux Clazoméniens.

Dans son Contre Lacritos, Démosthène rapporte à propos d’une affaire de litige commercial

qu’un navire ayant fait naufrage entre Panticapée et Théodosie transportait des amphores de salai-

sons (ta&rixov) (XXXV. 31 et 34).

Enfin, Polybe mentionne les salaisons parmi les produits qu’exportaient en masse les pays ri-

verains du Pont-Euxin (IV. 38).

des indigènes mais sur lesquelles le roi devait prélever un tribut.
10  Deux exemples de ces personnes bénéficiant des largesses du souverain sont fournis par les sources athéniennes  : le

noble bosporan Sopaios (Isocrate, XVII. 3), et Gylon, grand-père de Démosthène (Eschine, III. 171).
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b) Les indices archéologiques  

Les preuves archéologiques ayant trait à la pêche et au traitement des produits qui en étaient

issus sont multiples mais posent certains problèmes de datation et d’interprétation : 

– les fouilles archéologiques ont révélé la présence d’équipements de pêche et de restes de

poisson sur la quasi-totalité des sites du littoral septentrional de la mer Noire et du pourtour de la

mer d’Azov (poids pour les filets, hameçons, harpons, outils destinés à la confection et à la répara-

tion des filets, arêtes, écailles...).

– en revanche, les tours de guet et autres postes d’observation n’ont pas été identifiés par

les recherches archéologiques, mais sont mentionnés par Strabon le long de la voie maritime me-

nant  du Bosphore Cimmérien à l’embouchure du Don (cf.  supra).  Ils  étaient  destinés à la  sur-

veillance des bancs de poissons migrateurs, notamment le hamsi, variété d’anchois de la mer Noire

qui migre encore régulièrement depuis la mer d’Azov via les eaux du détroit de Kertch et du Bos-

phore thrace.

– enfin, les installations de traitement du poisson dans le Bosphore ont malheureusement

laissé peu de traces pour la période grecque. Pourtant, les restes de la période romaine sont relative-

ment abondants et témoignent d’une spécialisation de plusieurs établissements dans les activités de

séchage, de fumage et de salaison du poisson (un grand nombre de cuves de salaisons des premiers

siècles de notre ère a notamment été mis au jour à Tyritaké, à Myrmékion et dans certains établisse-

ments ruraux de la rive criméenne de la mer d’Azov). L’absence de tels indices archéologiques da-

tant  de l’époque grecque a  été  expliquée par le  fait  que ces activités  de traitement  du poisson

avaient pu être pratiquées sur une grande échelle sans laisser de traces significatives et conséquentes

sur le terrain. Concernant ce problème de l’ampleur de l’activité, il est donc très difficile de savoir

si la pêche était orientée exclusivement vers l’approvisionnement d’un marché local ou si la produc-

tion était suffisamment abondante pour être en partie exportée vers l’extérieur. Les seuls témoi-

gnages archéologiques qui, pour la période grecque, attestent d’une intense activité de pêche et de

traitement du poisson proviennent du delta du Don, une région liée économiquement au Bosphore.

Au IVe siècle, grâce à l’intensification des contacts avec les Grecs et à la sédentarisation massive de

la population locale, la production du grand établissement d’Elizavetovskoe et des villages avoisin-

nants s’accrut et put dépasser le niveau de consommation locale (des installations de fumage ont été

découvertes à Elizavetovskoe). Le poisson devint alors une des principales marchandises d’exporta-

tion que les marchands grecs venaient chercher dans cette région. Dans ce cas précis, il devrait donc

être rangé plutôt parmi les productions réexportées par le Bosphore, c’est-à-dire celles acquises par

le biais du commerce de transit avec les populations indigènes.
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c) Les témoignages numismatiques  

En raison de la pauvreté des autres sources, les informations tirées de l’observation des types

monétaires du Bosphore doivent faire l’objet d’une attention particulière. En effet, les remarques

qui ont été faites plus haut à propos du blé valent aussi pour le poisson : les monnaies d’argent et de

bronze de Panticapée représente fréquemment une espèce particulière à l’exergue du revers, le se-

vriuga ou esturgeon étoilé. Pour certains, ce type monétaire reflèterait incontestablement la richesse

du Bosphore en poissons et l’importance des pêcheries dans l’économie du pays. Le poisson serait

donc, avec les céréales, une marchandise de base du commerce bosporan bénéficiant, comme pour

le grain ou l’épi de blé, de la protection du lion ou du griffon (types de revers le plus souvent asso-

ciés à ces derniers). Sa représentation sur les monnaies aurait également un lien avec le nom de la

cité de Panticapée auquel les linguistes ont attribué la racine iranienne « panti-kapa » signifiant

« chemin du poisson ».

La combinaison des témoignages littéraires, archéologiques et numismatiques permet donc

d’affirmer que l’économie du Bosphore dépendait étroitement des ressources agricoles et marines,

aussi bien en terme de consommation locale quotidienne que de commerce international. 
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II. ASPECTS DES RELATIONS COMMERCIALES ENTRE LE 
BOSPHORE ET LES POPULATIONS INDIGENES

Outre les denrées produites sur le propre territoire du royaume du Bosphore, les flux d’expor-

tation qu’il contrôlait comprenaient également les productions issues du commerce de transit avec

l’hinterland barbare. Son rôle d’intermédiaire commercial entre les peuples non-grecs de la région

nord-pontique, en particulier les nomades, et le monde grec fut en effet un aspect fondamental de

son économie. C’est pourquoi il est nécessaire d’y consacrer une partie afin de dégager l’évolution

et la structure des échanges avec les indigènes situés à l’extérieur des frontières du royaume. Nous

marquerons pour cela une césure entre l’époque classique (Ve-IVe siècles) et hellénistique (IIIe-IIe

siècles) dans la mesure où elles correspondent approximativement à deux phases différentes dans

l’histoire du peuplement des steppes du nord de la mer Noire : la première coïncide avec l’apogée

de la domination scythe dans les steppes ukrainiennes, et la seconde marque l’arrivée de nouvelles

vagues de populations venues de l’Est désignées par le nom collectif de « Sarmates ». Ces boulever-

sements ethno-politiques qui affectèrent l’ensemble de l’ancienne Scythie aux IIIe-IIe siècles ne

furent bien sûr pas sans effets sur l’économie de l’Etat qui jouait un rôle prédominant dans les rela-

tions commerciales avec le monde indigène au nord de la mer Noire.

1. Les liens commerciaux entre la Scythie et le Bosphore aux V  e  -IV  e   s.  

a) Les problèmes du commerce gréco-scythe  

Les relations commerciales et économiques entre Grecs et Barbares posent un problème es-

sentiel de méthodologie, à fortiori dans le cas bien spécifique d’un milieu nomade : il réside dans

l’interprétation de la présence d’objets d’origine étrangère dans un ensemble archéologique donné.

En effet, il est bien souvent impossible de déterminer si ces objets sont tombés entre les mains des

Scythes ou d’autres indigènes en qualité de marchandises ayant donné lieu à un échange, ou à titre

de tribut, de « cadeaux » diplomatiques ou simplement en tant que trophées obtenues par des raids.

L’étude du commerce gréco-scythe se heurte en effet à ce problème qui suscite toujours de

vives discussions parmi les spécialistes. Les chercheurs semblent tout de même s’accorder sur le

fait que des relations de type commercial ont constitué le principal (mais pas l’unique, notamment

pour les objets de luxe) mode de diffusion des importations grecques dans les steppes du nord de la

mer Noire. Néanmoins, une question fondamentale et ô combien débattue reste toujours en suspens,

celle de la nature des biens que les Grecs recevaient en retour et par là même celle des fondements
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de la richesse de ceux qui avaient la haute main sur ce commerce, à savoir l’aristocratie scythe.

Quelques remarques relatives à notre sujet s’imposent : il faut noter d’emblée qu’il est extrê-

mement  difficile  de  se  faire  une  idée  précise  du  rôle  tenu  par  le  Bosphore  dans  ce  système

d’échanges gréco-barbares au nord de la mer Noire. En fait, cela n’est possible que pour les régions

orientales de la Scythie où l’on est en droit d’affirmer qu’il y tenait une position prédominante. En

revanche, rien ne peut être avancé en ce qui concerne le coeur de la Scythie antique, à savoir les

steppes du Dniepr inférieur. L’établissement de Kamenskoe en constituait au IVe siècle le centre po-

litique, économique et commercial à partir duquel se diffusait la majorité des importations grecques

acheminées au nord de la mer Noire. Or, la cité d’Olbia, située à l’embouchure du Dniepr, véritable

nerf des échanges avec les nomades scythes et les populations de la steppe boisée, occupait une

place éminemment plus stratégique que les cités du Bosphore. Bien que l’on puisse supposer que le

rayonnement commercial du royaume du Bosphore s’étendait à l’échelle de la Scythie toute entière,

aucune donnée ne vient le confirmer : d’une part, les objets d’orfèvrerie issus des ateliers de Panti-

capée et acquis par la noblesse scythe ne sont pas considérés comme des marchandises de com-

merce ; d’autre part, les monnaies panticapéennes trouvées en différents endroits de la Scythie pour-

raient  témoigner  d’une  pénétration  accrue  des  marchands  bosporans  dans  la  steppe,  mais  leur

nombre est tellement insignifiant qu’il ne permet pas de certifier que le Bosphore avait supplanté

Olbia en tant que centre exportateur vers les régions du Dniepr (en particulier Kamenskoe). En fin

de compte, la réalité de cette fonction d’intermédiaire jouée par le royaume des Spartokides n’est

observable que pour les territoires de l’Est de la Scythie (région du Don et du Donets, du nord du

Caucase et de la Caspienne...) : les marchandises grecques qui y étaient acheminées et les produits

des économies locales apportés en échange devaient nécessairement transités par le Bosphore, via la

mer d’Azov et le delta du Don. C’est bien ce que suggère directement ou indirectement un certain

nombre de témoignages littéraires ou archéologiques que nous tâcherons de présenter. C’est la rai-

son pour laquelle nous concentrerons notre attention sur les relations commerciales dans la partie

orientale de la Scythie où le delta du Don jouait un rôle redistributeur de premier plan.

b) Les activités commerciales du Bosphore dans le delta du Don  

L’établissement d’Elizavetovskoe, fondé par les nomades dès la fin du VIe siècle ou le début

du Ve siècle à l’embouchure du Don, occupait une position-clé au carrefour de trois zones cultu-

relles : celle des Scythes nomades de la partie orientale de la steppe ukrainienne, celle des Sauro-

mates au-delà du Don, et des Méotes à l’est de la mer d’Azov. De simple poste d’hivernage, il se

transforma graduellement en une bourgade qui servit probablement de lieu de résidence à une union

tribale à caractère permanent ou saisonnier. Son importance économique fut locale dans un premier
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temps. Dès la seconde moitié du Ve siècle, l’établissement commençait à s’affirmer comme un relais

commercial entre le royaume du Bosphore et les régions du Don moyen et du Donets septentrional.

Au IVe-début IIIe siècle, il prit la forme d’une grande agglomération fortifiée de type urbain et de-

vint un centre politique et commercial intertribal de premier plan à l’échelle de la région nord-pon-

tique. La pêche et le transit de marchandises constituaient les deux principales activités de la vie

économique d’Elizavetovskoe : en échange de bétail, de poissons, de fourrures et peut-être d’es-

claves, les Grecs y apportaient des objets en métal (armes, bijoux...) et surtout du vin : selon les cal-

culs de I. B. Brashinsky, en moyenne 2000 amphores, provenant de divers centres grecs du Pont-

Euxin ou du bassin oriental  de la Méditerranée (principalement Sinope,  Héraclée et  Thasos),  y

étaient exportées chaque année. Leur contenu était vraisemblablement transvasé dans des outres de

peaux qui étaient ensuite acheminées vers l’intérieur des terres par les voies fluviales (Don et Do-

nets). Les échanges entre Grecs et indigènes étaient basés sur le troc puisque les archéologues n’ont

trouvé dans l’établissement qu’une dizaine de monnaies seulement.

Indubitablement, le delta du Don se situait dans l’orbite des intérêts politiques et commer-

ciaux du royaume du Bosphore. L’organisation du commerce d’importation dans cette zone a fait

l’objet d’interprétations divergentes, notamment pour ce qui est du rôle du Bosphore. Ainsi, I. B.

Brashinsky,  qui  mena une  étude  poussée  des  importations  grecques  sur  le  Don inférieur,  avait

conclu de la surreprésentation de certains éponymes parmi les timbres amphoriques d’Elizavetovs-

koe à l’existence de relations directes entre les centres producteurs et celui-ci, minimisant ainsi le

rôle redistributeur de Panticapée et des autres cités du Bosphore dans ces échanges avec la mer

d’Azov. En revanche, Y. Garlan estime, sur la base d’une étude des timbres thasiens, que Panticapée

était un relais portuaire essentiel à partir duquel les produits importés étaient redistribués en direc-

tion de la mer d’Azov. La deuxième solution semble la plus plausible dans la mesure où l’on peut

difficilement concevoir que les marchands étrangers pouvaient naviguer librement à travers le dé-

troit sans l’intervention et la médiation de l’Etat qui contrôlait la région. La pénétration bosporane

dans le delta du Don suggère également que les Grecs du Bosphore jouait un rôle prépondérant dans

le commerce de transit. Les fouilles archéologiques sur le site ont révélé la présence de deux petites

colonies bosporanes. Au cours du dernier tiers du IVe siècle, un premier quartier grec séparé fit son

apparition à l’intérieur de l’agglomération. Abandonné à la charnière du IVe-IIIe  siècle en même

temps que l’établissement d’Elizavetovskoe lui-même, les Bosporans fondèrent peu après un second

emporion sur l’ancienne acropole. Celui-ci dut coexister pendant un temps avec Tanaïs jusqu’à sa

destruction dans les années 260, liée à la dégradation de la situation politique et militaire au nord de

la mer Noire suite à l’arrivée des Sarmates et au reflux des Scythes. Situé un peu plus loin à l’inté -

rieur du delta, l’établissement de Tanaïs, fondé par les Grecs du Bosphore au début du IIIe siècle, re-
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prit alors à son compte les fonctions d’intermédiaire commercial avec les Barbares. Ses fondations

successives témoignent donc du fait que la mer d’Azov et l’embouchure du Don se situaient dans la

sphère d’influence économique et commercial du royaume du Bosphore. 

2. Les mutations du commerce à l’époque sarmate (III  e  -II  e   s.)     : premières hypothèses  

Les transformations ethno-politiques dans la steppe aux IIIe-IIe siècles et la relative instabilité

militaire qui en résulta ne manquèrent pas d’affecter les relations commerciales du royaume du Bos-

phore avec les populations indigènes qui l’entouraient.  Ses changements furent-ils  vraiment né-

fastes ? Contribuèrent-ils à désorganiser l’ensemble des liens commerciaux qui avaient été tissées

auparavant, ou au contraire à les renouveler et les faire prospérer sur de nouvelles bases ?

a) Les trois   emporia   de Strabon     : l’émergence d’un nouveau système économique     ?  

La richesse de la description de Strabon permet de se faire une idée plus précise du fonction-

nement du commerce du Bosphore avec les Barbares à l’époque hellénistique. L’auteur distingue

dans  l’orbite  du  royaume  trois  emporia qui,  par  définition,  étaient  voués  principalement  aux

échanges commerciaux avec les peuples indigènes environnants : Panticapée, Phanagoria et Tanaïs.

Strabon indique à propos de la ville de Tanaïs qu’elle fut fondée « par les Grecs occupant le

Bosphore » (XI. 2. 3) et apporte un témoignage important concernant la nature de ses activités com-

merciales : « Elle servait de marché d’échange à la fois pour les nomades d’Asie et d’Europe et

pour les navigateurs venus du Bosphore trafiquer sur le Méotide, les premiers procurant des es-

claves, des peaux et en général ce que peuvent offrir des nomades, les seconds apportant en contre-

partie des vêtements, du vin et tout ce qui est propre à la vie civilisée. » (XI. 2. 3) 11. Il décrit donc

un type de commerce dans lequel des biens locaux sont échangés directement contre des marchan-

dises apportées depuis la mer et réexportées ensuite vers l’intérieur des terres, ce que confirment les

données archéologiques et épigraphiques. A propos du statut de Tanaïs et de ses relations avec le

Bosphore, Strabon rapporte que « les Méotes d’Asie obéissaient les uns aux maîtres de la place de

commerce établi sur le Tanaïs, les autres aux Bosporans » (XI. 2. 11) et qu’elle fut « mise à sac par

le roi Polémon pour lui avoir désobéi » (XI. 2. 3). Selon l’opinion la plus répandue à ce sujet, et ré-

cemment confirmée par de nouvelles découvertes, Tanaïs était indépendante du royaume du Bos-

phore, du moins jusqu’au règne de Polémon (fin du Ier siècle av. J-C). Mais il est tout de même rai-

11  Selon la traduction d’A. Bresson, la phrase « οἵ ἐκ τοῦ Βοσπόρου πλέοντεϛ » désignerait « les navigateurs du
Bosphore » plutôt que « les navigateurs venus du Bosphore », ce qui a son importance puisque, dans le deuxième cas,
ils ne font éventuellement que passer par le Bosphore. Bien qu’elle ne soit pas totalement fondée au plan purement lin -
guistique, son interprétation semble pourtant être juste en regard des remarques formulées ci-après.
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sonnable de penser que l’emporion coopérait, c’est-à-dire qu’il était fréquenté en priorité par les

marchands bosporans, et donc qu’il dépendait étroitement du Bosphore au moins niveau écono-

mique.

Les deux autres emporia de la région du Méotide étaient situés à l’intérieur des frontières de

l’Etat : Panticapée, sa capitale, est indirectement décrite par Strabon comme étant « le plus grand

emporion des barbares » (VII. 4. 5), puis il la mentionne une autre fois en tant qu’emporion lors-

qu’il la compare à Phanagoria : « Phanagoria a la réputation d’être le marché des produits arrivant

du Lac Méotide et de son arrière-pays barbare, tandis que Panticapée est celui du commerce apporté

par mer jusque là-bas. » (XI. 2. 10). Mis à part ce témoignage, il existe peu de preuves directes at-

testant que Phanagoria était bien un emporion : une étude récente l’a cependant confirmé en démon-

trant que cette ville était le point de départ d’une route commerciale à partir duquel se diffusèrent

les importations grecques vers les territoires barbares le long du fleuve Kouban. Pratiquement au-

cune étude n’a encore été menée sur Panticapée en tant qu’emporion, mais il ne fait aucun doute

que la capitale du Bosphore a toujours été un centre économique et commercial de première impor-

tance.

Strabon semble donc décrire un système économique assez complexe s’articulant autour de

trois emporia dont la principale activité était le commerce avec les populations indigènes. Pantica-

pée en était la cheville ouvrière et remplissait une fonction de redistribution des marchandises ap-

portées de la Méditerranée et du Pont vers les deux centres secondaires de Phanagoria et Tanaïs, si-

tués tous les deux à l’embouchure de grands fleuves. C’est précisément là qu’étaient échangés les

produits issus de l’hinterland, même si cet échange devait se faire selon des modalités différentes

dans les deux endroits : ainsi, les marchands grecs de Tanaïs n’avaient pas la possibilité d’accéder à

l’intérieur des terres (XI. 2. 2), tandis que ceux de Phanagoria devaient avoir un accès beaucoup

plus large et profiter par exemple de l’existence de postes bosporans avancés. De même, à Tanaïs,

les échanges avec les Barbares reposaient exclusivement sur le troc, alors qu’à Phanagoria et dans la

région du Kouban, la monnaie semble avoir tenue un certain rôle. D’après les données fournies par

Strabon, ce système aurait fonctionné durant l’époque hellénistique, plus précisément du premier

tiers tiers du IIIe siècle (date de la fondation de Tanaïs) à la fin du premier siècle avant notre ère (sac

de Polémon) – bien qu’il ait pu commencer à décliner un peu plus tôt, au moment de l’annexion du

Bosphore à l’Etat de Mithridate VI Eupator. 

Nous reviendrons sur le problème des origines de ce système dans la conclusion car il touche

à une des questions cruciales que nous tenterons de mettre en perspective au terme de cette étude,

celle des causes et des modalités du déclin du commerce et de l’économie du Bosphore aux IIIe-IIe

siècles (en particulier dans la première moitié du IIIe siècle).
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b) Une ouverture vers l’Est     ?  

Ce second point,  il  faut bien l’avouer,  demeure hautement hypothétique et  problématique.

Malgré tout, j’ai décidé d’en faire état dans la mesure où il me paraît offrir des perspectives de re-

cherche fort intéressantes voire prometteuses, non seulement pour l’économie du Bosphore mais

également vis-à-vis des relations économiques du littoral oriental du Pont-Euxin dans son ensemble,

et du rôle des nomades dans la formation des routes commerciales à l’époque scytho-sarmate.

Cette piste concerne les voies terrestres des échanges à longue distance entre l’Asie Centrale

et Antérieure et les états riverains de la mer Noire, en particulier ceux de sa façade orientale (Col-

chide et royaume du Bosphore). L’existence de ces routes transcontinentales reliant des régions géo-

politiques  fort  éloignées  a  souvent  été  évoquée  dans  la  littérature.  Ainsi,  Rostovtzeff  déclarait,

d’ailleurs sans avancer aucune preuve, que « Panticapée de Crimée n’était pas seulement l’un des

débouchés (avec Théodosia et Chersonésos) des articles produits dans la péninsule, mais aussi le

centre d’exportation des marchandises venues de la mer d’Azov, et d’une partie des steppes de Rus-

sie du Sud. C’était en outre le point d’arrivée de la route caravanière en provenance d’Asie Cen-

trale, rôle qu’elle partageait avec Tanaïs et peut-être avec Phanagoria »12. Peu avant, il affirmait que

cette route « longeait la rive nord de la mer Caspienne et aboutissait dans le royaume du Bosphore

(Tanaïs et Panticapée) »13. En l’absence de sources, ces assertions apparaîtraient comme de pures

illusions. Or, certains témoignages littéraires ou archéologiques tendent à leur accorder un tant soit

peu de crédit :

– Strabon (XI. 5. 8) : « Cependant les Aorses du haut pays en fournissaient encore davan-

tage [de cavaliers], leur pouvoir s’étendant sur un territoire plus vaste. Ils étaient les maîtres, à peu

de chose près, de la plus grande partie de la côte habitée par les Caspiens, ce qui leur permettait

d’importer à dos de chameaux les marchandises venues de l’Inde et de Babylone, qu’ils reprenaient

des  Arméniens  et  des  Mèdes.  Grâce  à  cette  richesse,  ils  portaient  des  ornements  d’or. ».

Le passage cité précédemment à propos de Tanaïs est lui aussi important, mais la mention des « no-

mades d’Asie et d’Europe » (XI. 2. 3) ne signifie pas nécessairement l’existence de relations sur de

grandes distances puisque le fleuve Tanaïs constituait justement pour lui la frontière entre les deux

continents.

– le périple du « Pseudo-Skymnos rapporte que Phasis, ville de Colchide, était fréquentée

par « soixante nations parlant des langues différentes ; des ressortissants barbares d’Inde et de Bac-

triane y convergeaient. » (Fragment 20).

12  ROSTOVTZEFF, M. I., Histoire économique et sociale du monde hellénistique, 1989, p.913
13  ibid. p.897
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– les recherches archéologiques ont permis de fournir quelques indices supplémentaires que

je ne peut présenter ici que de façon extrêmement partielle (ceux-ci mériteraient en effet une étude

beaucoup plus  approfondie,  notamment  en prenant  en considération la  littérature archéologique

russe et autre) : l’étude de la répartition des importations grecques a montré que le rayonnement

commercial de l’emporion de Tanaïs s’étendait dès l’époque hellénistique bien au-delà des régions

du Don et qu’il atteignait les zones du nord de la Caspienne (Oural méridional et basse-Volga) occu-

pées elles aussi par des nomades sarmates. On sait aussi que le chameau a bien été introduit dans les

steppes européennes par les Sarmates (trouvailles d’ossements dans la région du Don, représenta-

tion fréquente dans l’art sarmate alors qu’il était totalement absent dans l’art scythe), ce qui contri-

bue à appuyer le témoignage de Strabon sur les Aorses. L’analyse chimique des perles trouvées dans

les tombes de Sarmates au nord de la Caspienne a révélé qu’elles provenaient de contrées très éloi-

gnées (Chine, Inde et Méditerranée orientale). Des miroirs de fabrication chinoise se retrouvent éga-

lement assez fréquemment dans les tombes de l’aristocratie sarmate. Enfin, des preuves numisma-

tiques viennent s’ajouter à ce bref et incomplet inventaire : par exemple, des monnaies de Phanago-

ria de 250-200 ont été exhumées en Chorasmie, et un trésor contenant des monnaies du Bosphore a

été retrouvé encore plus à l’Est. De même, quelques exemplaires de monnaies orientales du IIe

siècle avant notre ère, notamment parthes et gréco-bactriennes, sont connus pour le nord de la mer

Noire.

L’analyse de ces témoignages requiert une approche critique extrêmement minutieuse, c’est

pourquoi les hypothèses qui en découlent doivent être abordées avec une grande prudence. Leur in-

terprétation historique fait en tout cas l’objet d’un vif débat qui n’est pas prêt d’être clos. Le pro-

blème de l’identification de ces pistes terrestres demeure en effet insoluble en raison de la rareté de

la documentation, bien que celle-ci tende à s’étoffer au fil du temps et des trouvailles archéolo-

giques. Cette accumulation est particulièrement vraie dans le cas de la Colchide où certains spécia-

listes sont convaincus de l’existence d’une section caucasienne de la « Route de la Soie » reliant

l’Asie Moyenne à la mer Noire via la Caspienne, l’Albanie, l’Ibérie et enfin la Colchide. Cette voie

aurait commencé à fonctionner dès la période pré-hellénistique. C’est d’ailleurs en ce sens qu’a été

intitulé le neuvième symposium de Vani « Pont-Euxin et commerce : la genèse de la route de la

soie ». D’autre part, parmi les partisans de ces voies septentrionales, certains historiens et archéo-

logues spécialisés dans l’étude des sociétés nomades ont émis l’hypothèse d’une section steppique

mettant en relation l’Asie Centrale et le Nord et l’Est de la mer Noire en passant par les territoires

sarmates entre Don et Volga. Il n’est pas question d’entrer dans les détails de cette théorie contestée

qui repose sur des bases encore trop fragiles. En rapport avec notre sujet, on se contentera de rap-
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porter la vision de l’éminent chercheur Y. A. Vinogradov à propos des conséquences de l’afflux des

Sarmates dans la région nord-pontique : d’après lui, la deuxième moitié du IIIe siècle ou la première

moitié du IIe siècle fut une période de stabilité entre deux vagues de migrations sarmates à la faveur

de laquelle un système d’échanges interrégionaux à plus ou moins longue distance put prendre

forme. Les peuples nomades à l’Est du Don et de la mer d’Azov (en particulier les Aorses), les cités

du Bosphore et Tanaïs auraient été impliqués dans ce commerce. Ce système embryonnaire aurait

ensuite pris fin vers le milieu du IIe siècle avant notre ère à cause d’une seconde vague massive

« d’invasions sarmates » composée de nouvelles tribus venues de l’Est (Roxolans, Iazyges, Satar-

choi...).

A l’évidence, ces affirmations ne doivent être envisagées qu’à l’état de conjectures, mais on

ne peut s’empêcher de les relier avec ce qui a été dit plus haut sur le système des trois emporia pla-

cés dans l’orbite du royaume du Bosphore, ce que nous ferons dans la conclusion.
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III. EBAUCHE DE PRESENTATION DES LIENS COMMER-
CIAUX DU BOSPHORE AVEC LE MONDE GREC

Le troisième point que nous allons développer dans cette étude se focalisera sur les rapports

commerciaux entre le royaume du Bosphore et le monde grec (cités du Pont-Euxin et de Méditerra-

née orientale, Etats hellénistiques). Toutefois, des problèmes essentiels de méthodologie et des la-

cunes importantes dans la documentation se heurtent à cette ambition : d’une part, la bibliographie

présentée est bien trop fragmentaire pour prétendre dégager les orientations et les fluctuations du

commerce du Bosphore avec tel ou tel centre méditerranéen ou pontique au cours de la période.

D’autre part, les sources disponibles sont tellement inégales d’un point de vue qualitatif et quantita-

tif qu’il est très difficile de les interpréter et d’en déduire des perspectives historiques relatives à

l’évolution et au fonctionnement du commerce bosporan. Dans ces conditions, on comprend à quel

point il est ardu, en l’absence d’une documentation suffisamment abondante, d’avoir une approche

raisonnée du sujet : nous aborderons donc tout d’abord les problèmes de méthode et d’interprétation

que posent les différentes sources. Dans la mesure du possible, nous tenterons ensuite de présenter

sous la forme d’un bref aperçu les relations commerciales du Bosphore à l’époque classique puis

hellénistique.

1. Problèmes méthodologiques  

On peut  distinguer  trois  types  de  commerce  correspondant  globalement à  trois  types  de

sources :

– un commerce de masse portant sur des produits de première nécessité (principalement le

vin et l’huile d’olive) : les amphores sont le reflet direct de ces transactions commerciales et consti-

tuent en réalité les seuls vrais documents d’histoire économique. L’étude de leurs timbres (lors-

qu’elles en avaient) permet en effet d’identifier les centres exportateurs et de se faire une idée du

volume des échanges et  de l’évolution des partenaires commerciaux. Or, n’ayant pas accès aux

nombreux travaux menés dans ce domaine, il ne sera pas possible d’esquisser une chronologie des

importations de conteneurs céramiques dans le Bosphore. Au cours de la période envisagée, on peut

simplement noter la prédominance des centres producteurs de vin de la côte méridionale du Pont-

Euxin (Héraclée et Sinope) puis, à l’époque hellénistique, de Rhodes, qui seul fera l’objet d’une at-

tention particulière.

– un commerce de luxe : il comprend la céramique fine et d’autres produits de luxe qui, soit
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n’ont pas survécu, soit ont été retrouvés en quantités tellement insignifiantes qu’ils ne sont pas révé-

lateurs d’échanges de type commercial. En revanche, la présence de céramique provenant de tel ou

tel centre méditerranéen atteste le plus souvent de liens commerciaux. Mais il faut savoir qu’elle ne

représentait qu’une partie infime de la cargaison d’un bateau, et surtout qu’elle ne constitue pas une

source aussi fiable que les amphores pour l’histoire économique. Nous n’étudierons donc pas les

importations de céramique fine dans le royaume du Bosphore.

– des  échanges  reflétés  par  les  données  numismatiques  (circulation  et  typologie  moné-

taire) : les trouvailles de monnaies bosporanes à l’étranger, et inversement de monnaies étrangères

dans le Bosphore, peuvent, si un nombre suffisant d’exemplaires a été retrouvé, être une preuve de

relations commerciales suivies. De façon indirecte, l’emprunt de types peut également être un in-

dice supplémentaire. 

Enfin, les sources littéraires et épigraphiques sont trop rares et souvent trop ambiguës pour ap-

porter des informations fiables sur le commerce de l’Etat bosporan : en fait, les seules données di-

rectes qu’elles délivrent concernent presque exclusivement les relations avec Athènes au IVe siècle.

Comme nous pourrons le constater, les faits à caractère politique ou diplomatique qui sont issus de

ce type de documents sont difficilement exploitables dans la mesure où l’on peut leur faire dire à

peu près n’importe quoi : les relations extérieures d’un Etat n’ont pas nécessairement de liens avec

les questions économiques ou commerciales. C’est pourtant dans ce sens qu’ont été interprétés cer-

tains  documents,  notamment  pour  l’époque  hellénistique  (ambassades,  dédicaces  dans  certains

temples, proxénies...).

2. Les orientations commerciales du Bosphore à l’époque classique  

La montée en puissance des Spartokides et les débuts de l’expansion territoriale de l’Etat du

Bosphore à partir  de la fin du Ve siècle s’accompagnèrent d’un changement assez net dans ses

orientations commerciales. Il semble donc justifié de marquer une séparation entre la période d’in-

dépendance de la plupart des cités du Bosphore (fin Ve-début IVe siècle) et la période suivante du-

rant laquelle le royaume tend à se stabiliser et surtout, du point de vue des relations commerciales, à

s’orienter de manière privilégiée vers Athènes.

a) Les relations des cités indépendantes  

La cité de Nymphée semble avoir occupée une position particulière avant son annexion par

les Spartokides en 405. D’après le témoignage d’Eschine (III. 171) et certains fragments d’inscrip-
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tions14, elle aurait fait partie intégrante de la Ligue maritime athénienne. Cette interprétation a été

longuement  discutée  et  les  avis  sont  aujourd’hui  aussi  contradictoires  que par  le  passé.  Ils  dé-

pendent en fait de l’idée que l’on se fait des buts et de l’ampleur de la pénétration athénienne en

mer Noire, notamment de la fameuse expédition de Périclès, et de l’importance que l’on accorde au

blé dans les importations athéniennes au Ve siècle. Autant de questions très âprement débattues sur

lesquelles nous ne nous attarderons pas. On notera simplement que Nymphée était au Ve siècle une

des cités les plus prospères du Bosphore grâce à une certaine ouverture économique : elle était pro-

bablement placée dans l’orbite des intérêts athéniens et entretenait des relations particulièrement

étroites avec son hinterland barbare, tant au niveau politique, économique que culturel. De plus, cer-

tains spécialistes estiment qu’elle faisait office d’intermédiaire commercial entre le Bosphore et la

Colchide. Encore plus intéressante est l’hypothèse selon laquelle la Colchide aurait toujours été la

principale source de ravitaillement en or du royaume bosporan. 

A la fin du Ve siècle, il apparaît qu’Héraclée, qui venait de fonder Chersonèse, bénéficiait

d’une position dominante dans les relations commerciales avec le nord-est de la mer Noire. On peut

observer l’influence de son monnayage sur celui de plusieurs cités indépendantes du Bosphore (no-

tamment de Théodosie, Phanagoria et sur les monnaies sindes), et le matériel amphorique indique

qu’à cette époque les amphores héracléotes étaient exportées en masse vers ces régions. S’appuyant

sur ces cités encore autonomes, la puissante cité dorienne aurait alors joué un rôle de médiateur

dans le commerce de blé avec le monde égéen.  L’important pour nous est de montrer que ses inté-

rêts  commerciaux dans  le  Bosphore  étaient  en  contradiction  avec  deux  tendances  essentielles :

d’une part, le rapprochement entre Satyros et Athènes et la concession des premiers privilèges pour

les exportations de blé, et d’autre part l’expansion territoriale de l’Etat. C’est en réaction à ces deux

tendances et pour défendre ses intérêts dans le commerce de blé qu’Héraclée décida d’intervenir

dans le conflit entre le Bosphore et Théodosie. Après l’annexion de celle-ci par Leukon, ses rela-

tions commerciales avec le Bosphore connurent un déclin passager mais restèrent très vivaces dans

la seconde moitié du IVe siècle. 

b) Athènes et le commerce de blé bosporan  

Pendant tout le IVe siècle, Athènes occupa de loin la première place parmi les partenaires

commerciaux du royaume du Bosphore. Les documents qui attestent de leurs relations mutuelles

émanent presque exclusivement d’Athènes et prédominent très largement sur les sources relatives

aux liens avec d’autres cités.

14  Le nom de Nymphaion a été reconstitué par plusieurs auteurs sur des listes de cités payant le tribut, notamment celles
de 425/4 (IG I3, 71, l.163-170). Une notice d’Harpocration citant Craterus rapporte que Nymphée payait un tribut d’un
talent à Athènes (Craterus, FGrHist 342, F8 : ὄτι Ἀθηναίοιϛ το Νύμφαιον ἐτέλει τάλαντον)
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Athènes jouissait dans le Bosphore de privilèges commerciaux très avantageux pour son ravi-

taillement en blé : plusieurs témoignages littéraires et épigraphiques15 indiquent que les marchands

bénéficiaient de l’atélie (exemption des taxes sur les exportations, à savoir le droit du trentième per-

çu par les Spartokides sur le blé) et de la priorité de chargement de leurs navires. L’origine de ces

avantages a été beaucoup discutée : le plus vraisemblable est que ces privilèges furent exceptionnels

sous le règne de Satyros et qu’ils ne devinrent permanent que sous son successeur et fils, Leukon

(c’est bel et bien ce qui ressort de la lecture attentive des passages de Démosthène et Isocrate...). Ils

furent même étendus par ce dernier au port de Théodosie après son incorporation au royaume du

Bosphore. Ces prérogatives étaient probablement renouvelées au début du règne de chaque dynaste,

et il n’y a apparemment aucune raison de penser qu’elles furent suspendues à un quelconque mo-

ment. Contrairement à certaines hypothèses formulées par le passé, les relations cordiales entre les

deux Etats ne connurent pas de rupture majeure entre Leukon et Spartokos III, et tendirent même

globalement à s’améliorer. Les privilèges dans le commerce du blé n’étaient pas pour autant réser-

vés exclusivement aux Athéniens puisqu’un décret indique que la cité de Mytilène obtint également

les faveurs de Leukon vers 350 av. J-C16. Les concessions faites par les Spartokides ne concernaient

pas uniquement des Etats car, comme le prouve plusieurs décrets, des individus pouvaient aussi se

voir attribuer des honneurs et des avantages particuliers17. Les dynastes du Panticapée exerçaient un

contrôle très étroit sur le commerce de blé, sinon un véritable monopole. Les témoignages des ora-

teurs attiques et des inscriptions le montrent de façon très claire et exigeraient de ce point de vue un

examen détaillé auquel nous ne procéderons pas. La conclusion sera néanmoins l’occasion de faire

quelques remarques importantes à ce propos.

En dépit de la relative abondance de sources, le fonctionnement des échanges entre Athènes et

le Bosphore pose un problème fondamental qui est toujours sujet à débats : quelle était la contrepar-

tie des importations de blé bosporan en direction d’Athènes ? Quel était le moyen de leur paie-

ment ? Des études numismatiques ont suggéré que les livraisons de blé étaient payées en cyzicènes,

monnaie courante dans les transactions commerciales dans l’ensemble du monde égéen et pontique

à cette époque (du moins jusqu’en 330). Son utilisation apparaît en effet à plusieurs reprises dans

les affaires commerciales décrites par les orateurs attiques18. Certains chercheurs réfutent cependant

cette hypothèse en constatant l’insuffisance des trouvailles de monnaies de Cyzique dans le Bos-

phore. Une idée répandue prônait que l’acquisition de blé se faisait en échange de céramique at-

15  Démosthène, XX. 30-32 ; XXXIV. 36 ; Isocrate, XVII. 57 ;  IG II², 212 (= Tod 167 = Pouilloux, Choix 9) et IG II²,
653.

16  Tod 163 = SIG 212 ; cf. Thucydide, III. 2. 2
17  SIG 217 = IOSPE II, 1 = CIRB 1 = BE 1971.447, 454
18  Démosthène, XXXIV. 23 ; XXXV. 36 ; Isocrate, XVII. 35, 40
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tique, mais, là encore, les quantités retrouvées dans le Bosphore semblent être trop maigres pour

que ce produit de luxe ait suffit à combler le coût des importations. La dernière explication résulte

de la combinaison entre un passage du discours du Contre Lacritos (XXXV. 10, 35) et des données

amphoriques : elle suppose l’existence d’un commerce « triangulaire » dans lequel le vin de Thasos,

Mendé,  Cos  ou  Péparéthos  était  embarqué  sur  les  navires  athéniens  et  servait  de  monnaies

d’échange apportées en contrepartie d’achats de céréales et d’autres produits.

Quelque fussent les mécanismes de ce commerce, il commença à décroître de manière signifi-

cative au cours de la première moitié du IIIe siècle, c’est-à-dire à un moment où Athènes n’était plus

en mesure d’assurer pour son propre compte la sécurité des routes commerciales menant au Pont-

Euxin,  et  pouvait,  grâce aux nouvelles  conditions  économiques  engendrées  par  l’avènement  du

monde hellénistique, trouver d’autres sources de ravitaillement. De plus, le déclin de la  chora du

Bosphore, et donc du volume de sa production céréalière, a sans doute joué un rôle décisif dans ce

processus.

3. La position du Bosphore dans le réseau des états hellénistiques     : aperçu   
liminaire

Aux IIIe-IIe siècles, les directions du commerce du royaume du Bosphore évoluèrent naturelle-

ment en fonction des bouleversements politiques et économiques qui affectèrent le monde ancien

après les conquêtes d’Alexandre le Grand et l’émergence des Etats hellénistiques. Mais les pro-

blèmes de méthodologie et de documentation que nous avons évoqués plus haut sont particulière-

ment prégnants pour l’époque hellénistique, et, dans le cadre de ce travail, empêchent d’avoir une

vision cohérente et globale de l’organisation du commerce extérieur du Bosphore durant cette pé-

riode. Quelles furent les modalités de ses changements d’orientation après la fin des relations avec

Athènes ? de son intégration dans le système économique qui prit forme à l’époque hellénistique ?

Dans quelle mesure peut-on parler d’un élargissement de ses contacts commerciaux ? A défaut de

pouvoir  donner  des  éléments  de réponse à  ces  questions,  nous proposerons dans  la  conclusion

quelques éléments de réflexion qui mériteraient d’être creusés. Pour l’instant, nous nous limiterons

à exposer ce que l’on sait des relations entre le Bosphore et l’un de ses principaux partenaires com-

merciaux à l’époque hellénistique, à savoir Rhodes. Puis nous évoquerons brièvement les problèmes

très sensibles que pose l’interprétation de certaines sources témoignant des liens entre les Sparto-

kides et le monde extérieur.
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a) L’essor des relations entre le Bosphore et Rhodes  

Les  sources  écrites,  quoique  parcimonieuses,  attestent  de l’existence  d’une voie  maritime

entre Rhodes et le nord de la mer Noire, en particulier vers le nord-est (Méotide)19. Les documents

épigraphiques sont également peu nombreux : on peut tout de même citer une dédicace en l’honneur

de Païrisadès II par trois Rhodiens qui, selon certains auteurs, étaient venus dans le Bosphore à des

fins commerciales, ainsi qu’un fragment trouvé à Rhodes mentionnant un Bosporan qui avait investi

une certaine somme d’argent dans une opération commerciale. La priorité revient donc naturelle-

ment au matériel céramique, plus précisément aux timbres amphoriques rhodiens que l’on retrouvés

en grand nombre au nord de la mer Noire (environ 15 000). Les amphores timbrées rhodiennes et

les marchandises qu’elles contenaient (probablement du vin) commencèrent à arriver au nord de la

mer Noire à partir du milieu du IVe siècle. Dans le Bosphore, ces importations augmentèrent régu-

lièrement et s’accrurent brusquement à la fin IIIe-début IIe siècle où elles atteignirent leur maximum.

Leur intensité diminua quelque peu par la suite mais de façon moindre que pour d’autres cités du

Pont nord, si bien que les historiens sont arrivés à la conclusion qu’au IIe siècle, la moitié des expor-

tations rhodiennes en mer Noire étaient dirigées vers le Bosphore. Au cours de ce siècle, elles ten-

dirent à s’orienter surtout vers sa partie asiatique, vers Phanagoria et Gorgippia, d’où une partie

était acheminée selon certains vers Tanaïs et les régions du Kouban. Par ailleurs, les données numis-

matiques semblent confirmer ces orientations commerciales : c’est ainsi que l’on a remarqué l’in-

fluence du monnayage rhodien sur des monnaies frappées par les deux principales cités du Bos-

phore asiatique (emprunts de types monétaires rhodiens tels la fleur de grenade ou la tête d’Hélios).

Au début du Ier siècle av. J-C, les importations rhodiennes connurent une chute brutale dans un

royaume du Bosphore en proie à de sérieuses difficultés économiques et politiques.

b) La nature des contacts avec les autres Etats hellénistiques     : problèmes d’interpréta  -  
tion

Ce dernier point sera l’occasion de mettre en doute les conclusions sans doute abusives qui

ont été déduites de divers documents hellénistiques dont on peut citer les principaux : visite en 254

d’ambassadeurs de Païrisadès II en Egypte rapportée par la correspondance de Zénon20, fresque du

sanctuaire d’Aphrodite à Nymphée représentant un bateau avec l’inscription ISIS (preuve de la vi-

site d’une ambassade ptolémaïque selon certains), objets archéologiques d’origine ou d’inspiration

égyptienne trouvés dans le Bosphore, dédicaces de rois du Bosphore dans les sanctuaires de Délos,

19  Agatharchide de Cnide, De Mari Erythraeo 66, GGM I, p.147 ; Diodore, III. 34. 7 ; Dion Chrysostome, XXXI.103
20  Pap. Lond. 1973 ; ORRIEUX, p.92-93
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Delphes et Milet21, proxènes de Panticapée à Délos et à Delphes22... Nous n’entrerons pas dans le

détail des interprétations fort divergentes qui ont été formulées à leur égard, mais il faut néanmoins

préciser l’esprit dans lequel ces témoignages ont été compris. Ainsi, certains auteurs ont pensé que

la diplomatie de plus en plus active des dirigeants bosporans aux IIIe-IIe siècles visait des objectifs

économiques. Le souci d’entretenir et d’élargir leurs contacts avec les Etats de Méditerranée orien-

tale s’expliquerait donc par la volonté calculée de chercher des alliés et des partenaires commer-

ciaux. Cette vision repose sur l’idée que le Bosphore fut atteint au IIIe siècle par une crise écono-

mique, du moins d’un déclin significatif de son commerce, résultant notamment de la compétition

irrésistible du blé égyptien sur les marchés. C’est d’ailleurs en ce sens qu’ont parfois été perçues les

relations diplomatiques entre le Bosphore et l’Egypte lagide. La prétendue rivalité entre les deux

puissances à propos du blé a été amplement contestée, et l’idée même d’une crise économique forte-

ment mise en doute. Nous y reviendrons dans la conclusion.

Donc, dans l’ensemble, il n’y a aucune raison de penser que toutes les connexions du royaume

du Bosphore avec l’extérieur étaient dictées par une stratégie bien établie répondant à des impératifs

commerciaux.  L’envoi  d’ambassades,  l’attitude  bienveillante  des  Spartokides  envers  les  grands

sanctuaires panhelléniques, la présence d’individus originaires du Bosphore à l’étranger, tout cela

témoigne de l’intégration du royaume dans le réseau des puissances hellénistiques et d’une variété

d’activités à caractère politique, social ou culturel et non « économique ». 

21  IG XI. 2 287B. 126 ; FD III, 1, 453 ; Didyma II, 463-464
22  IG XI. 4 609 ; SIG 585 (l.20-24)
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CONCLUSION

Cette présentation, quoique succincte et parfois superficielle, a pourtant permis de mettre en

lumière un certain de nombre de points essentiels qui mériteraient d’être approfondis, dans la me-

sure où ils s’insèrent dans des problématiques plus vastes concernant l’économie du royaume du

Bosphore dans son ensemble. Nous allons donc tenter de dégager les perspectives d’étude intéres-

santes qu’a suscité ce travail préparatoire, tout en développant certains problèmes sur lesquels nous

avions promis de revenir.

Le premier thème qui a été mis en évidence à plusieurs reprises concerne l’émergence d’une

« économie royale »23. On a pu en effet constater de façon très claire une concentration du com-

merce extérieur entre les mains des Spartokides, du moins pour les exportations de blé. Ils exer-

çaient un contrôle étroit, voire un quasi-monopole, sur sa production comme sur sa vente. Nous

avons vu qu’ils détenaient personnellement des portions entières du territoire rural du Bosphore et

qu’ils  pouvaient  concéder  des domaines  agricoles  à titre  de bienfaits  ou de récompenses  à  des

proches et à des membres de la noblesse bosporane. En outre, la formation d’un tel réseau de clien-

tèle autour de la famille dirigeante est un phénomène important dans la mesure où ces personnes

liées au dynaste allaient jouer un rôle dans le développement des relations avec Athènes. L’établis-

sement de connexions personnelles étroites entre aristocraties athénienne et bosporane fut en effet

au coeur du rapprochement entre les deux Etats, et donc de l’essor du commerce de blé. L’existence

de tels contacts entre élites se reflète dans plusieurs documents attiques24. Les exportations de blé

étaient donc accaparées par les Spartokides et un cercle très restreint de notables. Il est par ailleurs

significatif qu’aucun décret athénien n’ait jamais été voté en l’honneur d’un marchand ou d’un autre

particulier, mais toujours pour récompenser le roi et ses ancêtres de leur attitude bienveillante vis-à-

vis d’Athènes et des ses commerçants. De même, du côté du Bosphore, l’octroi de droits et de privi-

lèges à des Etats ou à des individus apparaît toujours dans les inscriptions comme un acte royal. Les

dirigeants avaient donc la mainmise sur la diplomatie et sur l’ensemble des relations extérieures,

qu’elles soient de nature politique ou commerciale (envoi d’ambassades, conclusion de traités...) :

ainsi, dès le règne de Satyros, le témoignage d’Isocrate nous révèle que l’autorité du dynaste est dé-

jà suffisamment grande pour enjoindre des ordres à la colonie bosporane résidant à Athènes, et pour

demander à la communauté de nauclères fixée dans le Bosphore de soutenir le fils de Sopaios25. De

23  Les guillemets s’imposent dans la mesure où, au IVe siècle, les Spartokides n’étaient pas rois à l’égard de tous les ha-
bitants du Bosphore. De plus, il convient de ne pas faire l’amalgame avec la situation qui prévalait dans des royaumes
hellénistiques comme celui des Lagides ou des Séleucides.

24  Notamment dans : Lysias, XVI. 4 ; Isocrate, XV. 224 ; XVII. 4
25  Isocrate, XVII. 5, 52
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plus, les Spartokides contrôlaient les ports de leur Etat et percevaient les droits de douane qui s’y at-

tachaient (taxe du trentième) : Démosthène nous apprend par exemple que Leukon étendit les privi-

lèges athéniens au port de Théodosie qu’il venait de rattacher à son Etat26. 

Cette  thématique  demanderait  d’être  approfondie  et  surtout  d’être  étendue aux autres  do-

maines de l’économie du Bosphore. Il faudrait notamment se pencher sur l’évolution du régime de

propriété au gré des transformations politiques et sociales de l’Etat bosporan, et plus particulière-

ment sur la question du rôle de l’initiative royale dans l’aménagement du territoire, sur les formes et

les  conséquences  de  la  mise  en  valeur  agricole  de  la  gé  basiliké,  sur  son  fonctionnement...

(construction de fermes, de factoreries, système parcellaire ou de bonification des terres). L’emprise

royale est également notable sur d’autres aspects de l’économie intérieure du Bosphore tels que la

circulation monétaire et  la production artisanale  (ateliers royaux de fabrication de tuiles estam-

pillées).  Les  données  numismatiques  devraient  faire  l’objet  d’une  étude  particulièrement  atten-

tive dans la mesure où elles apportent des informations décisives sur les prérogatives économiques

des dynastes au sein de leur Etat : c’est ainsi que la fin du monnayage des cités indépendantes à la

fin Ve-début IVe siècle (Nymphée, Théodosia, Phanagoria, monnaies des Sindes) a été interprétée

comme le résultat de l’intervention motivée des Spartokides dans le but de centraliser la frappe mo-

nétaire à Panticapée et de s’en attribuer le contrôle. De même, l’émission des monnaies d’or dans

les années 370, rendue possible par la floraison du commerce, aurait été en harmonie avec les visées

de Leukon en matière de commerce international (notamment pour concurrencer la domination des

cyzicènes dans la circulation monétaire pontique).

Ce point précis nous renvoie à la question très débattue du poids des préoccupations écono-

miques et commerciales dans la politique des Etats antiques. En ce qui concerne le Bosphore et ses

relations  extérieures,  on remarquera simplement  que les  interprétations  des  buts suivies par  les

Spartokides sont assez contradictoires et que les opinions divergent en fonction de la perspective

adoptée par chacun. Quelques exemples suffiront à le montrer : dans son étude sur le monnayage du

Bosphore, D. B. Shelov27 attribue à Leukon une politique monétaire et commerciale cohérente, ré-

fléchie, et en accord avec des objectifs économiques bien définis. Dans le même esprit, A. Bresson28

avance que l’ouverture par le même Leukon d’un deuxième emporion à Théodosie et l’extension à

celui-ci des privilèges athéniens répondaient à l’ampleur des échanges et à la nécessité de satisfaire

la demande des marchands étrangers. Aux antipodes de ces visions « économiques », d’autres pré-

26  Démosthène, XX. 33
27  SHELOV, D. B., Coinage of the Bosporus VI-II centuries B.C., BAR IS 46, 1978
28  BRESSON, A., « Les cités grecques et leurs emporia », in L’Emporion, 1993, p.163-226
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fèrent mettre l’accent sur des motivations d’une nature bien différente : Ph. Gauthier29 estime que

l’attitude des Spartokides envers les cités du monde grec, en particulier Athènes, étaient dictées en

grande partie par le désir de se faire reconnaître comme des Grecs. Dans cette optique, il remarque

que l’octroi des privilèges commerciaux visait essentiellement à obtenir auprès d’Athènes des hon-

neurs civiques qui rehaussaient leur prestige et affirmaient aux yeux de tous leur hellénisme. Selon

lui,  cette politique philhellène se manifeste également dans les services rendus à d’autres cités,

comme le soutien d’Eumélos à Byzance, Sinope et Callatis, ou sa lutte contre les pirates du Pont. 30

(certains se seraient au contraire empressés d’y voir une mesure répondant à des objectifs impéria-

listes à l’échelle du Pont-Euxin, ou un moyen de restaurer la sécurité des routes maritimes et de dy-

namiser le commerce...)

Le deuxième point important sur lequel nous allons conclure cette étude traite du problème

très discuté des mutations de l’économie du Bosphore aux IIIe-IIe siècles. Il ne s’agit pas d’entrer

dans les détails fort complexes des diverses théories qui ont été élaborées pour affirmer ou infirmer

l’existence d’une crise économique dans le royaume du Bosphore au cours du IIIe siècle. Nous nous

bornerons ici à exposer certains faits et à proposer une piste de réflexion par rapport à des observa-

tions que nous avons faites plus haut. 

On a vu que le territoire rural du Bosphore avait été partiellement dévasté par les troubles eth-

no-politiques survenus au moment des premières migrations sarmates. La réduction de sa chora af-

fecta nécessairement le volume de ses exportations en blé, denrée qui constituait auparavant la base

de sa prospérité. La fin de la prépondérance du commerce des céréales dans l’économie du Bos-

phore se reflète dans l’atténuation de ses relations avec Athènes et transparaît assez nettement de la

description de Strabon : celui-ci fait en effet référence à une pratique appartenant au passé (VII. 4.

4 ; VII. 4. 6) et, par exemple, ne mentionne jamais Théodosie comme étant un  emporion en son

temps. Ce déclin ne signifie pas nécessairement qu’il y ait eu crise économique, mais suggère qu’il

se soit produit une réorientation du commerce extérieur du Bosphore à l’époque hellénistique. Que

celle-ci se soit manifestée par une plus grande ouverture vis-à-vis du monde méditerranéen est tout

à fait envisageable, et c’est d’ailleurs en ce sens qu’a été interprété un certain nombre de sources re-

latives aux relations extérieures du Bosphore (ambassades, proxénies, dédicaces...). Mais il convient

à mon sens de porter à nouveau notre attention sur le témoignage de Strabon (p.9-10) qui semble

porteur d’un autre message. Le système décrit par le géographe reposait sur trois emporia dont la

principale fonction était le commerce de transit avec l’hinterland barbare, permettant ainsi de tisser

29  GAUTHIER, Ph., « L’adaptation des honneurs civiques », in Les cités grecques et leurs bienfaiteurs, BCH Suppl. XII,
1985, p.149-176

30  Diodore, XX. 25
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de nouveaux liens économiques pour le Bosphore. Sa mise en place serait donc une réponse aux dif-

ficultés économiques causées entre autres par la fin ou la diminution significative de ses exporta-

tions en céréales. Il aurait fonctionné avec un certain succès durant l’époque hellénistique, sans pro-

curer pour autant le même niveau de prospérité que le Bosphore avait connu au IV e siècle. L’arrivée

des Sarmates et la dégradation des conditions politiques et militaires qui s’ensuivit au nord de la

mer Noire dans la première moitié du IIIe siècle n’eurent donc pas que des effets négatifs pour le

Bosphore : ces phénomènes, quoique passagèrement déstabilisateurs, auraient contribués à la réor-

ganisation de ses échanges avec les populations indigènes, et à préserver ainsi dans une certaine me-

sure sa prospérité commerciale grâce à une plus grande ouverture en direction de l’hinterland du

nord et de l’est de la mer Noire.
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ANNEXES

1. Cartes  

• Principales poleis du Bosphore

• Centres urbains secondaires

* NB : carte réalisée à partir du fond de celle représentée dans ALEKSEEVA, E. M., « La chôra de Gorgippia : nécro-

poles et peuplement », in  Territoires des cités grecques, Actes de la Table Ronde internationale organisée par l'École

française d'Athènes (31 octobre - 3 novembre 1991), M. Brunet (éd.), BCH Suppl. XXXIV, 1999, p.325, et d’après les

éléments toponymiques de la carte de GAJDUKEVITCH, V. F., Das Bosporanische Reich, Berlin, 1971.

Les sites regroupés sous le nom de « centres secondaires » n’étaient pas tous des poleis et pouvaient être de taille et de

fonction fort variables. Le statut politique de certains demeure obscur, tandis que d’autres n’ont pas encore été identifiés

au niveau archéologique (Achilleion, Kimméris et Korokondamé). 

La péninsule de Taman ayant subie d’importantes transformations géomorphologiques depuis l’Antiquité, la représenta-

tion cartographique de ses côtes, des cordons littoraux et du cours du fleuve Kouban demeure imprécise.
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Figure 1.1 : Carte du Royaume du Bosphore Cimmérien*



Figure 1.2 : Carte du Pont du Nord-Est au IVe s. av. J-C 

(d’après TSETSKHLADZE, G. R., « Greek colonisation of the Black Sea area », in Tsetskhladze 1998, p.29)

1. Cités du Bosphore

2. Population agricole des zones côtières de la péninsule de Kertch

3. Scythes Agriculteurs

4. Sindes

5. Scythes Nomades

6. Direction de la poussée sarmate

7. Frontières du royaume du Bosphore
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2. Liste chronologique des dynastes et rois du Bosphore de la dynastie des   
Spartokide  s  

– Spartocos (438/37 – v. 430)

– Satyros (v. 430 – 389/88)

– Leucon (389/88 – 349/48)

– Spartocos II et Païrisadès I (349/48 – 344/43)

– Païrisadès I (344/43 – 311/10)

– Eumèlos (310/9 – 304/3)

– Spartocos III (304/3 – 284/83)

– Païrisadès II (284/83 – v. 245)

– Spartocos IV (v. 245 – v. 240)

– Leucon II (v. 240 – v. 220)

– Hygiainon (v. 220 – 200)

– Spartocos V (v. 200 – v. 180)

– Païrisadès III (v. 180 – v. 150)

– Païrisadès IV (v. 150 – v. 125)

– Païrisadès V (v. 125 – v. 109)
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3. Evènements historiques majeurs  

– v.480 : formation de l’Etat du Bosphore avec l’arrivée au pouvoir des Archéanactides à Pantica-

pée

– 438/437 : prise de pouvoir par Spartokos. Début de la dynastie des Spartokides

– v. 430 – 389/88 : règne de Satyros. Rapprochement avec Athènes et octroi des premiers privi-

lèges commerciaux

– v. 405 : annexion de la cité indépendante de Nymphée

– 389/88 – 349/48 :  règne de Leukon. Elargissement des frontières de l’Etat  bosporan :  conflit

contre Théodosie et annexion entre 370 et 350 ; conquête de la partie asiatique du Bosphore (in-

corporation des terres sindes et méotes)

– 310/309 : guerre de succession entre les fils de Païrisadès. Victoire d’Eumélos.

– v. 270 : dévastation du territoire rural du Bosphore liée à la poussée des Sarmates

– v. 240 – v. 220 : règne de Leukon II : mise en place d’une réforme monétaire

– v.113-107 : guerres de Diophante, général de Mithridate VI Eupator, contre les Scythes de Cri-

mée.

– v.109 : abandon du pouvoir par Païrisadès V au profit de Mithridate et annexion du royaume du

Bosphore à son empire.
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2. Sources épigraphiques  

– M. N. TOD, A Selection of Greek Historical Inscriptions, vol. II, From 403 to 323, Oxford, The

Clarendon Press, 1950 (1ère éd. 1948) : 

- n°115 : Leucon, ruler of Bosporus 387-347 B.C (p.42-45)

Tod 115A = IOSPE II, 4 = SIG 209 = CIRB 37

Tod 115B = IOSPE II, 6 = SIG 211 = CIRB 6

- n°163 : Leucon favours Mytilene : about 350 B.C (p.185-186)

Tod 163 = SIG 212
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Tod 167 = IG II², 212 = SIG 206 = Pouilloux, Choix 9

- n°171 : Pairisades, ruler of Bosporus : 347-309 B.C (p.206-209)
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du Bosphore Leucôn (p.47-50) [Pouilloux, Choix 9 = Tod 167] 
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bosporienne Ios PE II, 1]

- BE 1990. 582 : J. G. Vinogradov, VDI 1987, 1, p.55-87 [L’inscription votive à Panticapée de la

fille du roi Skylouros et les problèmes de l’histoire de la Scythie et du Bosphore au IIe s. av. n. è.]

(en russe)
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- BE 1990. 590 : N. L. Grač, VDI 1984, 1, p.81-88 [Découverte d’une nouvelle source historique

à Nymphaion] (en russe)

- BE 1990. 596 : V. P. Jajlenko, Une épitaphe bosporéenne (en russe), in Problèmes de la culture

antique (Moscou, 1986), p.22-226

- BE 1958. 173 : I. B. Braschinsky, VDI 1955, 2, p.148-161 [Sur la situation politique de Nym-

phaion dans la seconde moitié du Ve siècle] (en russe)

- BE 1996². 306 : T. V. Blavatskaja, Ros. Arkh. 1993, 2, p.34-47 [Dédicace de Leukon I]

- BE 2002². 70 : W. M. Murray, IJNA 30, 2001, p.250-256

NB : la partie « Côte septentrionale du Pont, Caucase, Asie Centrale » du Bulletin épigraphique

de juillet-décembre 1990 (REG 103, p.531-560) a été réalisée par Y. A. Vinogradov et traduite du

russe par J. et Y. Garlan.
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-  Didyma II, 463-464 : dédicaces de Camasarye et Païrisadès au Didymeion de Milet (178/7 et

177/6 av. J-C)

- IG XI. 2 287B. 126 : dédicace de Païrisadès sur une phiale en argent à Délos (250 av. J-C) + ID

298A.95 ; 313A.74 ; 314B.82 ; 320B.40

- FD III, 1, 453 : dédicaces de Camasarye et Païrisadès à Delphes (160 av. J-C) (cf. BOUSQUET,

BCH 90, 1966 p.442)

Epitaphes : 

- IG II3, 2849-2852 ; IG III², 2397-2398 ; IG II², 8431 : épitaphes de bosporans à Athènes (IVe s.)

- CIRB 732 : épitaphe d’un naukleros de Tieion à Panticapée (cf. ROBERT, BCH 101,1977, p.60, n.35)

Décrets : 

- IG II², 653 [= SIG 370] : décret d’Athènes en l’honneur de Spartocus III (285/4 av. J-C) (cf. BUR-

STEIN, Historia 27, 1978, p.429 [l.8-20] ; HEINEN in Carlier 1996, p.357 [l.20-24 et l.40-42])

- Schweigert, E., « Greek inscriptions »,  Hesperia, 8, 1939, 27ff., n.7 : décret d’Athènes hono-

rant des gens du Bosphore  (323/22 av. J-C) (cf. BRASHINSKY in Acta of the Fifth International Congress

of Greek and Latin Epigraphy, 1967, p.119 et 120 [l.7 et l.30-32])

- IG XI. 4 609 : deux habitants de Panticapée proxènes à Délos (v.250)
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- SEG 34.1984, n°774 : Phanagoria, décret de proxénie, règne de Païrisadès/Leukon (cité dans la bi-
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- SEG 45. 1995, n°1000 : Olbia. décret en l’honneur de Satyros et traité d’alliance avec Leukon

(392-380 av. J-C) (ibid.)

– Bulletin Archéologique (dans REG) : 

- BA 20021. 245 (par Y. Garlan) : N. F. Fedoseev, « Les timbes céramiques des fouilles de l’éta-

blissement de Baklan’ja skala » (en russe), in Drevnosti Bospora [Les Antiquités du Bosphore] 1,

1998, p.253-270
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